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La poésie c’est la beauté ;


La beauté c’est la poésie.


Falmarès.




Introduction


Tout est exil or rien n’est exilé.


Lecteurs, mes chers amis, la sincérité est tout ce que je peux vous promettre.


Dans une de mes rencontres littéraires une lectrice m’a dit : « Falmarès, pourquoi tu n’écris que sur l’exil ? » En ces mots, je lui ai répondu : « Tout est exil or rien n’est exilé ». L’explication la plus simple que je puisse donner à cette citation est :




Tout écrivain est un exilé ;


Tout lecteur est exilé.


Mais aucun exilé n’est exilé.





Voilà aujourd’hui sept ans que ma mère est morte dans mes bras / comme un vieil entonnoir de deux ans. Voilà aujourd’hui sept ans que j’ai quitté la Guinée, « dans de tristes et malheureuses conditions », comme tout humain, ma patrie me manque tous les jours, ma famille me manque aussi, mes amis d’enfance me manquent et je ne peux cacher mes émotions. Ce n’est pas pour me lamenter que j’écris ces mots. Malgré les choses dures que j’ai traversées durant mon périple. J’ai fait de belles rencontres durant mon voyage. J’ai rencontré de belles personnes en France et dans les autres pays traversés. Ce livre, je crois est d’abord un livre d’urgence et plus encor.


Syli ? En soussou signifie littéralement « éléphant ». C’était aussi le nom de l’ancienne monnaie guinéenne. Aussi il était utilisé comme second nom du président Ahmed Sékou Touré. Aujourd’hui, c’est aussi le nom de l’équipe nationale guinéenne. Dans ces vers, moi je souhaite redéfinir voire redonner une autre dimension à ce mot à travers ce recueil, celui du lieu de l’espoir, du possible présent, là où on chante le bonheur présent, lieu où on chante la voix du griot et des paysans en passant par le bruit de la nature. Le bourdonnement des fleurs et insectes. Bref le regard intérieur d’une jeunesse en quête de repère, si je puis dire ainsi.


Qu’est-ce que Syli ô Guinée ?


Un long poème d’amour à la Guinée. Ce sont les souvenirs, les chimères, les adieux bien sûr… aussi les songes et réalités.


Mais, je préfère le songe à la réalité car la réalité existe déjà. On la connait donc, elle est palpable, et peut parfois être mélancolique ; tandis qu’on peut inventer le rêve, le transformer à notre matière, le vivre autrement. Je préfère le songe à la réalité, car on peut songer tout ce qu’on veut.


Ô songe, quelle beauté ! On n’est jamais vraiment satisfait de la réalité. On la veut toujours autrement. En tout cas, beaucoup d’entre nous.


J’ai l’impression que j’ai toujours eu envie d’écrire ce livre, cet Adieu à mon pays. Un adieu poétique jusqu’au dernier jour d’exil. Au fond, ce n’est pas l’exil qui est insupportable mais la distance et le temps qui passent. Or le temps est un allié et à la fois un ennemi. Un allié car avec le temps on naît, on grandit, on se forge, on apprend de nouvelles choses, on vit des expériences, même si parfois d’autres peuvent être douloureuses. Donc avec le temps on vit d’une manière ou d’une autre. Le temps est un ennemi car, par le temps nous rendons le dernier souffle.


L’expérience coûte chère. Naturellement, la vie est égale à l’espace, plus le souffle et le temps. Si le temps et l’espace ne font qu’un, ce que les astrophysiciens appellent espace-temps, par définition, la vie porte la somme du souffle et l’espace-temps. Pour revenir à l’idée de la mort, elle est à première vue insupportable, et après elle devient une évidence au fur et à mesure. En même temps, je pense que c’est elle qui donne sens à notre vie. Imaginez un instant si nous ne devrions pas mourir ? La vie n’aurait tout simplement pas de sens. Je veux dire ici que l’idée du temps qui passe est plus difficile à supporter que l’espace qui nous sépare avec nos êtres chers.


Un jour, quand j’étais au Lycée Professionnel Jean Guéhenno de Vannes, un camarade de classe m’a demandé si je crois en l’homme, je lui ai répondu : oui, je crois en l’homme, puis j’ai ajouté qu’il y a l’amour dans chaque être humain. Il m’a regardé longuement sans dire un mot de plus. Ce poème ci-dessous écrit pour cette introduction illustre bien l’énigme humaine.


L’amour ne s’éteint jamais dans l’humain.


J’aime l’humain


Ô qu’il est différent des autres animaux.


Il est intelligent et conscient de son intelligence


Malgré, il fait la guerre à ses semblables par [égoïsme.


J’aime l’humain


Ô qu’il est créatif et adaptatif


Il est la plus belle des créatures terrestres


Mais malgré ses salauderies, il a un cœur plein [d’amour.


Ce livre contient le cri de la liberté retrouvée ou bien la liberté à retrouver car, on ne peut aimer sans être libre. Ce recueil est une chose sensible, …une sorte de chose griotte, aventurière et sibylline. Cette forme lyrique et sincère. Peut-être un sanglot, un abîme, ou une gratitude ? Au départ, j’ai écrit ce recueil comme cadeau d’anniversaire. Certains poèmes en soussou (traduits en français) magnifient la beauté de la langue, des mots, la rencontre des cultures, la rencontre de deux mondes. Le monde d’ici et d’ailleurs. Le « je » du poète n’est pas singulier.


Chaque fois que le poète utilise le « je », il parle du monde. Donc, il ne sera pas étonnant de voir les va-et-vient (souvenirs et présent) dans ce recueil, comme tous mes recueils d’ailleurs.


Que devient un pays après l’indépendance ? À coup d’un tableau poétique, ces poèmes-volcan disent, à la fois, songes et réalités… et souvenirs de ce pays mien… la peur quant au destin de la terre des ancêtres, ou des êtres semblables …. Disons que c’est l’espoir d’un peuple qui se dit.


Nantes, le 15 janvier 2023


Falmarès




Le nom de l’Afrique


Afrique, qui es-tu ?


Un continent ou autre chose qu’un continent ?


Une terre ou autre chose qu’une terre ?


Un sitar ou autre chose qu’un sitar ?


Afrique, qui es-tu ?


Une lyre ou autre chose qu’une lyre ?


Un griottier ou autre chose qu’un griottier ?


Une poésie ou autre chose qu’une poésie ?
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